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Avant-propos






		


		

			Dans le tumulte de l’apprentissage de la parentalité, de nombreux parents, dont je fais partie, se sont raccrochés et se raccrochent encore à la lecture des articles du Ligueur, le magazine de la Ligue des familles. Présents lors des moments les plus délicats ou les plus rock’n’roll de nos vies de parents, ces articles nous parlent autant de nos relations avec nos tout-petits qu’avec nos adolescents et même nos jeunes adultes. 


			 


			Quelle heureuse nouvelle dès lors que de voir aujourd’hui la naissance de cet ouvrage qui rassemble, en 60 questions-réponses, les thèmes clefs de la parentalité pour nous accompagner au travers des étapes du développement de nos enfants de 12 ans et plus.


			 


			Les questions parfois mêlées d’inquiétude ne manquent pas face à cet âge-là.


			Mais Le Ligueur, grâce à la diversité des expériences de ses 250 000 


			parents-lecteurs et des éclairages de ses experts, trouve les mots qui apaisent et qui détiennent ce superpouvoir : celui de dissoudre nos angoisses. Le Ligueur bouscule aussi nos idées préconçues et nous permet ainsi de nous réinventer jour après jour comme parent. Unique et… heureusement imparfait !


		

			



Marie Nyssens


			Présidente de la Ligue des familles


			 


			Plus d’infos au +32 2 507 72 72 ou sur www.leligueur.be. 


			

		


		

			









Les écrans, 


			sa passion
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Joueur passionné


			


			ou joueur pathologique ?






			


		


		

			L’addiction aux jeux vidéo est un problème de santé publique, mais, heureusement, tous les ados n’en souffrent pas et certains grandissent même en partie grâce à eux. En effet, les jeux vidéo consommés avec modération permettent de créer un esprit collaboratif. Ils entraînent également la mémoire, apprennent à rassembler des éléments épars et développent une attention approfondie. Mieux encore : les enfants s’unissent par le jeu vidéo, ce qui participe à leur socialisation. Bref, que du bon… sauf que le revers de cet engouement peut être également le développement d’une addiction.


			


		


		

			



 Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?






			


			Un adolescent addict aux jeux vidéo dort mal à cause de la lumière bleue émise par l’écran. Résultat : il récupère moins la nuit. S’ensuivent des troubles du comportement alimentaire, une diminution des autres activités, un désintérêt pour l’école conduisant parfois à l’échec scolaire… Face à ces signaux, rendez-vous chez un pédopsychiatre.


			


			



Un jeune addict aux jeux vidéo, en pleine crise d’adolescence, n’essaie pas de trouver du plaisir mais plutôt de fuir le déplaisir. La réalité extérieure est vue comme horrible, persécutrice. Parfois, c’est un trouble mental débutant (psychose, dépression, phobie…) qui se cache derrière cette addiction.


			



Un jeune addict n’a pas un bon système de contrôle de ses impulsions. Ce système ne se met en place que vers 20 ans environ. Un jeune accro aux jeux vidéo n’a donc pas besoin de médicaments pour redevenir un joueur modéré.  


			


			



La meilleure prévention de l’addiction, c’est d’inviter l’ado à raconter son jeu. On transforme ainsi un jeu sensorimoteur en un jeu narratif. Car les écrans apportent beaucoup de choses aux joueurs, mais pas la compétence narrative.


			


			



Évitez d’offrir une console à vos enfants de 12-14 ans, mais achetez-la pour la famille. Ça évite à l’ado de se l’approprier complètement et ça vous permet d’en limiter l’usage. 


			


			



Il existe une classification des jeux en fonction de l’âge requis pour jouer (le pictogramme Pegi au dos de la jaquette), qui n’est qu’un avertissement puisqu’elle n’empêche pas l’ado de 14 ans de s’acheter un jeu recommandé pour les plus de 16 ans.





		

			



Bon à savoir


			


			Pour Serge Tisseron, psychiatre, spécialiste de tout ce qui touche aux écrans, il faut différencier la cause et l’origine de l’addiction. « Le problème, ce n’est pas la tablette, ce sont les parents. La cause, c’est la tablette, mais l’origine, c’est la solitude affective, l’absence de réponse aux attentes de l’enfant. Les écrans sont une forme de refuge. Et donc, il faudrait changer de paradigme : l’adolescent n’est pas coupable d’abus de jeux vidéo, mais il est victime d’une immersion trop précoce et trop massive dans le monde des écrans. » 






Plus d’infos sur : 


			https://sergetisseron.com.





		

			









Cyberharcèlement


			


			Comment protéger nos ados ?






			


		


		

			Le harcèlement classique, qui consiste à humilier quelqu’un avec acharnement, a toujours existé. Entre garçons, entre filles, entre garçons et filles et particulièrement à l’adolescence, marquée par un grand souci des normes. Mais avec Internet, les ados ont trouvé un formidable terrain de jeu. Ils peuvent laisser libre cours aux pulsions agressives qui caractérisent cette période de la vie, quitte à dépasser les bornes. Car injurier quelqu’un sur la Toile, c’est autre chose que de le faire en face à face. Par écran interposé, ils ne perçoivent pas non plus la souffrance de leur victime. Aucune empathie n’est susceptible de les freiner. Avec les nouvelles technologies, le moindre fait trouve une résonance mille fois plus grande que par le passé, sans parler de la difficulté, voire de l’impossibilité de l’effacer d’Internet. 


		


		

			



Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? 


			


			



Quand il était petit, vous avez mis votre enfant en garde contre l’inconnu dans la rue qui pouvait lui offrir des bonbons et lui demander de le suivre. Maintenant qu’il est adolescent, informez-le des dangers du Net, de la violence et de la pornographie qu’il risque d’y rencontrer.


			



Incitez-le à faire preuve de prudence dans ce qu’il dit et montre sur Snapchat et Instagram afin de ne pas donner prise à ce type de harcèlement. Les réseaux sociaux sont tout sauf un espace d’intimité. 


			


			



Rappelez-lui que l’intimité se vit en face à face avec une personne. Et précisez-lui qu’une injure relève du délit et qu’elle est passible d’une sanction. 


			


			



Tout ce qu’on publie sur Internet y restera éternellement. On n’y laisse donc ni son adresse ni son numéro de téléphone.


			


			



Aucun logiciel de contrôle parental n’empêchera votre ado de le contourner. La solution : l’éducation aux médias. 


			


			



À lire : Internet, mes parents, mes profs et moi, Christophe Butstraen, aux éditions De Boeck.


			





		

			



Bon à savoir


			


			Afin de prévenir les dangers du cyberharcèlement, de nombreuses associations et initiatives se sont mises en place. Child Focus (www.childfocus.be) a notamment établi une liste d’actions spécifiques contre le cyberharcèlement. Le 103, numéro d’appel gratuit et anonyme, est accessible tous les jours et offre une écoute et une aide aux jeunes victimes de cyberharcèlement. Infor Jeunes (www.inforjeunes.be/cyberharcelement) encourage également les ados à se confier à une personne de confiance dès qu’ils en ressentent le besoin.


			





		

			









Le smartphone 


			


			Son doudou high-tech






			


		


		

			Les ados s’envoient des SMS. Depuis le temps que ce mode de communication existe, vous vous êtes habitués à recevoir cet écrit rapide et instantané de votre enfant plutôt qu’un appel téléphonique qu’il a en horreur. Certains parents restent cependant inquiets :


			ce nouveau langage n’est-il pas futile ? Ne saccage-t-il pas la langue ? Il n’empêche, nous font observer les experts, que les jeunes écrivent. Via les textos (ça c’est pour vous, les parents), mais aujourd’hui surtout via d’autres plateformes comme Snapchat, suivi de près par WhatsApp et Facebook, en perte de vitesse… depuis que les parents s’y sont inscrits !


			


			


		


		

			



 Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? 


			


			N’oublions pas qu’en s’écrivant avec autant d’enthousiasme, nos ados exercent la langue et apprennent à décider, partager, être à l’écoute et formuler les choses. Une nouvelle manière de marquer leur appartenance, au-delà des vêtements de marque. De quoi se consoler, non ?


			


			Autre point qui rassure : ce n’est pas parce qu’ils réinventent l’orthographe dans leurs SMS que leurs capacités rédactionnelles ou orthographiques en pâtissent. Il existe deux pôles : le français et ses règles d’un côté, leurs propres codes de l’autre.  


			


			Les ados sont trop souvent le nez dans leur smartphone ? Une fois encore, rappelons que l’éducation passe par l’exemple. Or, selon une étude réalisée par l’opérateur téléphonique français Bouygues Telecom, 37 % des jeunes trouvent que leurs parents utilisent trop leur smartphone… 


			





		

			



Bon à savoir


			


			Selon une étude américaine (Common Sense Media) réalisée en septembre 2018, plus d’un adolescent américain sur trois préfère désormais envoyer un texto plutôt que d’échanger en face à face. Seulement 32 % des 13-17 ans interrogés privilégient la communication directe alors qu’il y a 8 ans, ils étaient encore 49 % à apprécier le face à face. Parmi les 68 % restants, 20 % optent pour les réseaux sociaux, 13 % pour les chats vidéo. La moitié des jeunes interrogés avouent envoyer des SMS au moins une fois par heure et 21 % « presque en continu ». Un phénomène rendu possible parce qu’entre 2012 et 2018, la proportion des 13-17 ans détenant leur propre smartphone est passée de 41 % à 89 %. En six ans, ils sont presque tous devenus propriétaires d’un téléphone qui ne les quitte plus et avec lequel ils sont libres de faire ce qu’ils veulent quand ils le veulent !





		

			









Vidéos et photos de nus


			


			


			


			Ou l’intimité saccagée






			


		


		

		

			Sexting (envoi de contenu porno), grooming (un adulte se dissimule derrière un pseudo de mineur afin d’entrer en contact avec des jeunes), revenge porn (publication de vidéos intimes sur les réseaux sociaux pour se venger) : autant de phénomènes évoqués dans les médias face à l’explosion de photos et de vidéos de jeunes filles nues qui font le tour des réseaux sociaux. Mais comment en est-on arrivés là ? Au départ, un simple jeu lié à une nouvelle histoire d’amour : les amoureux se partagent des photos, des vidéos qui, sous le feu de la passion, deviennent de plus en plus suggestives. Parfois, un des deux se prend au jeu et en veut plus jusqu’à basculer dans le porno. L’autre panique, ne veut plus répandre son intimité à tout va, mais les photos et vidéos tournent déjà... Plus rien ne pourra les arrêter et les amis au mieux se désolidarisent, au pire l’insultent. Victime d’un procédé vieux comme le monde (seuls les outils sont différents), la victime se retrouve toute seule. Comment armer son ado pour éviter ce genre de dérives ?


			





		

			



Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? 


			


			



Child Focus (www.childfocus.be) propose une ligne d’écoute pour tout ce qui concerne le sujet.


			


			



Si votre ado se débrouille mieux techniquement avec le monde numérique, ce savoir-faire ne compense pas le savoir-être que vous êtes seul à pouvoir transmettre. Pour vous y aider, la Ligue des familles et Child Focus ont uni leurs forces pour mettre sur pied la plateforme Webetic, qui propose aux parents des ateliers de formation à Internet et des conseils pour mieux dialoguer avec les enfants. 


			



www.liguedesfamilles.be>webetic.


			


		


		

			



Bon à savoir


			


			Les parents dont l’ado est harcelé ou voit son intimité dévoilée sur les réseaux sociaux ont trois options:


			      Le «déférencement» auprès de Google. Il s’agit d’un long processus. En réalité, les contenus ne sont pas effacés, seul l’ordre du référencement est changé au nom du respect du principe du droit à l’info.   


			      La prise de contact avec toutes les plateformes, leurs modérateurs, voire chaque utilisateur ayant relayé le contenu. Une opération qui peut être très longue mais qui est vivement conseillée par les experts.  


			      La prise en compte de son droit à l’image, via la ligne d’aide de Child Focus qui propose des conseils juridiques, techniques et éducatifs. Child Focus a une personne de contact présente sur chacune des plateformes (Facebook, Instagram et Snapchat, pour ne citer qu’elles) qui intervient alors directement. Dans la demi-heure, les contenus peuvent être éliminés. Ces lignes d’aide sont accessibles à tous au 116 000. 


			





		

			









Les parents doivent-ils être


			


			


			


			les nouveaux Big Brothers ?  






			


		


		

		

			Jusqu’où faut-il profiter des progrès technologiques pour apaiser vos craintes alors que votre jeune ado fait ses premiers pas loin de vous pour gagner sa propre autonomie ? Jusqu’où allez-vous accepter d’être ce parent stressé qui plane au-dessus de son enfant web-fliqué ? Irez-vous jusqu’à habiller votre ado d’un vêtement avec balise GPS intégrée ou tout autre mouchard qui vous permettra de géolocaliser votre enfant durant la journée ? 


			


			Rassurez-vous, ce n’est qu’une tendance. Nous n’en sommes pas encore là, mais autant s’informer pour ne pas se laisser piéger par la parano ambiante.


		


		

			



Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? 


			


			



Ne faites pas virtuellement ce que vous ne feriez pas dans la vie. Évitez donc de sombrer dans la dérive high-tech pour contrôler sans cesse votre enfant.


			


			



Éduquer, c’est aider son enfant à conquérir son autonomie. Le parent doit transmettre l’idée qu’il est là comme filet de sécurité. Il faut donc trouver la bonne distance… ce qui est plus facile à dire qu’à faire !


			



Votre ado conteste l’hyperflicage via toutes ces nouvelles applis et autres inventions numériques ? Dites-vous que cette révolte est saine… et laissez-lui prendre le large en gardant un œil sur lui, mais le vôtre, pas celui de Big Brother !


			


			



Quelle que soit la règle, votre enfant arrivera toujours à la contourner.  


			





		

			



Bon à savoir


			


			Quels sont ces drôles de joujoux qui promettent aux parents le coup de pouce technologique ? Il y a les GPS portatifs comme « Ma P’tite Balise » ou « T’es où ? » Ces boîtiers de la taille d’une clef de voiture cartonnent. Une célèbre marque de vêtements commercialise depuis peu des manteaux avec traceur GPS intégré. Côté smartphone, on trouve des applications comme « Jelocalise » ou « iChaper » sur le GSM de l’ado. Elles géolocalisent la cible et envoient, par exemple, une alerte lorsque l’étudiant passe les portes de l’école. Cette mode nous vient des États-Unis où sévit aussi un bracelet électronique appelé « Sproutling » qui se fixe sur la cheville de votre bébé. Disponible depuis cet été chez nous, ce dispositif NSA de chambre de nourrisson mesure son rythme cardiaque, ses mouvements et sa température.





		

			









Comment le décrocher


			


			


			


			de son téléphone ?  






			


		


		

		

			Vous êtes de plus en plus inquiet de voir votre ado qui ne décolle pas de son téléphone qui semble être greffé à sa main. Il envoie et lit des SMS, poste des photos sur Instagram (mais lesquelles), parle avec ses copains sur Snapchat, sans oublier YouTube et parfois WhatsApp. Depuis avril 2018, l’âge minimum légal pour s’inscrire sur ce dernier est passé de 13 à 16 ans. L’inquiétude des parents concernant l’ado et son smartphone semble même gagner les GAFAM (Google Apple Facebook Amazon Microsoft : les Géants du Web) Des actionnaires d’Apple ont demandé la mise en place de procédés pour lutter contre l’accroissement de la dépendance aux smartphones. 


			


			En attendant la recette miracle qui pourrait détacher les jeunes de ce petit écran, les parents ont un rôle à jouer. Mais lequel ?


		


		

			



Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? 


			


			



Organisez des temps sans écran : 


pas de GSM pendant les repas ;


			      le GSM hors de la chambre durant la nuit ;


			      limitez le wifi de telle à telle heure.


			



Observez votre ado d’un œil sans le contrôler. Si vous voyez qu’après un certain temps rivé sur son écran, il a des états d’âme, n’hésitez pas à en discuter avec lui et à négocier l’utilisation du média.


			


			



Proposez-lui d’autres activités comme une partie de jeux de société. Vous trouverez nos choix sur www.leligueur.be>Coups de cœur.


			


			



Encadrer sans interdire est une chose, montrer le bon exemple en est une autre. Interrogez-vous sur l’usage que vous faites de votre smartphone et soyez le premier à le déposer dans un coin ou même à l’éteindre et à revenir à des échanges directs. 


			


			



Pour lutter contre l’angoisse, informez-vous sur www.yapaka.be ; www.3-6-9-12.org ; www.childfocus.be>Prévention>Sécurité en ligne.
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